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On sait que les termes de « voyelle » et de « consonne » sont 

ambigus. Ils peuvent référer à des propriétés substantielles 

Ŏesāsegmentsā(ŎegréāŎ’apertureĒāōonfigurationāenāoŌstaōleāŎesā

organes phonatoires). Ils peuvent au contraire référer à un 

statut dans la chaîne parlée (localement légitimant ou 

localement légitimé). Dans le premier sens, on parle parfois 

(depuis Malmberg 74, p.112 sqq et passim) de « vocoïdes » et 

de « contoïdes ». Dans le second sens, on parle volontiers de 

segments « syllabiques » ou « non-syllabiques » (en particulier 

depuis Chomsky & Halle 1968). Ces dernières caractérisations 

ne renvoient pas à une propriété intrinsèque des segments 

concernés, mais à leur relation à un objet plus complexe où ils 

sont intégrés (la syllabe). 

Cesā Ŏistinōtionsā poséesĒā ilā n’yā pasā ōonsensusā entreā

phonologues. Deux points sont centraux dans le débat : 

- le caractère de constituant de la syllabe, 

- leāŎegréāŎ’autonomieāŎesāŎeuxāsensārappelésāōi-dessus 

(articulatoire et structural) des tremes « consonne » et 

« voyelle ». 

Il est possible de caractériser deux positions maximalement 

antithétiquesĒā entreā lesquellesā peuventā s’étagerā Ŏesā ōhoixā

intermédiaires. 

mailto:patrick.sauzet@univ-tlse2.fr
mailto:gbrun@unice.fr
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On peut se donner directement comme termes premiers C et 

V, qui codent « non syllabique » et « syllabique »ĔāL’alternanōeā

linéaire de ces objets tient lieu de toute structure. Par ailleurs 

les segments ont, selon leurs propriétés substantielles, 

voōationā impérativeā àā oōōuperā uneā ouā l’autreā Ŏesā Ŏeuxā

positionsāpossiŌlesĒāaveōāsansāŎouteāl’exōeptionāinévitaŌleāŎesā

voōoïŎesāhautesĔāC’estālaāpositionāŎéfenŎueāŎansāLowenstammā

1996āetālesātravauxāquiāenāsontāissusāouās’enāinspirentā(voirāenā

particulier les communications de Tobias Scheer ou de Philippe 

Ségéral dans ce volume). 

On peut inversement considérer que la syllabicité est un statut 

(Cf. Kiparsky 1981 notamment p. 243 et Kaye & Lowenstamm 

1984Ēā pourā uneā analyseā quiā s’engageā résolumentā Ŏansā ōetteā

voie, ou Sauzet 1993 pour une mise en oeuvre spécifique), 

celuiāŎeātêteāŎ’unāōonstituantāphonologiqueāautonomeĒāetāqueā

la non-syllaŌiōitéāestāōeluiāŎ’unāōonstituantānonāautonomeĔāLesā

segments sont universellement hiérarchisés pour leur aptitude 

àāl’autonomieā(ouāleurāvoōationāàālaāŎépenŎanōeĒāquiān’estāqueā

la même propriété lue de manière inverse). Cette hiérarchie est 

prise en compte par le calcul à travers lequel les locuteurs 

structurent phonologiquement les énoncés. La prise en 

ōompteā Ŏeā laā hiérarōhieā s’opèreā Ŏeā ŎeuxāmanièresĔā Toujoursā

de manière relative, du fait de la vocation préférentielle, toute 

ōhosesā égalesā Ŏ’ailleursĒā Ŏesā segmentsā plusā sonoresā àā êtreā

têteĔāLeāplusāsouventāaussiāŎeāmanièreāaŌsolueĒāparāl’exōlusionā

du statut de tête des segments trop peu sonores. Cette 

exclusion frappe les obstruantes en général (mais pas 

toujoursĒā voirā leā ōasā ōélèŌreāŎuā taōhelhiytā quiā n’exōlutā auōunā

segment du rôle de tête de syllabe, cf. Dell & Elmedlaoui 

1985), souvent aussi les sonantes ou certaines sonantes. 
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Le débat ainsi esquissé est vaste. Il met en jeu la conception 

même de la grammaire et en particulier la relation des 

composantes de la grammaire les unes avec les autres. Pour la 

première approche, les mécanismes structuraux sont 

spécifiques à chaque composante : la séquence CV est à la fois 

un objet abstrait, formel, et un objet spécifiquement 

phonologique. Pour la seconde approche au contraire, 

idéalement, seule la substance est propre à une composante : 

propriétés sonores, sémantiques, catégories grammaticales. 

Lesā méōanismesā Ŏeā ōonstruōtionā etā Ŏ’intégrationā Ŏ’oŌjets 

ōomplexesāsontāeuxāsupposésātransversauxĒāenātantāqu’ilsāsontā

l’effetāŎesāproōéŎuresāŎontāŎisposeāleācerebrum loquens. 

La dernière attitude nous semble la plus fondée et la plus 

prometteuseĔā Ilā n’estā pasā questionā Ŏ’entreprenŎreā Ŏ’enā

proposer ici une justification systématique. Nous admettons 

qu’unā proōessusā Ŏeā syllaŌationā struōtureā Ŏesā suitesā

segmentalesĔāIlān’estāpasāŎéōisifāpourālesāfaitsāenvisagésāiōiāŎeā

spécifier plus avant la forme de ce processus. 

1. ‘Negre’ 

Le seul objet de cette communication est d’insōrireāsurāleāfonŎā

de la controverse brièvement rappelée un débat philologique 

ponōtuelĔā Ceā ŎéŌatā aā pourā oŌjetā l’aŎjeōtifā oōōitanā negre qui 

signifieā‘noir’ĔāLaāthèseāqueānousāsoutenonsāestāqu’ilāneās’agitā

pasā ōommeā onā l’aŎmetā ōourammentā (Ronjatā 1932Ēā pĔ2261) 

                                                 
1 Toutefois Anglade relève que « ōeātraitementā(sōilĔā laāvoōalisation)ān’estāpasā
constant » Anglade 1921, p.174. Grandgent avance une répartition 

géographique « this gr (scil. celui du latin vulgaire)  was kept in the Provençal 

territory, but was changed to ir in Dauphiné, Auvergne and Languedoc. ». 

Appelā suggèreĒā sansā proposerā Ŏ’alternativeĒā queā l’hypothèseā Ŏeā laā formeā
savanteā n’estā pasā suffisante : « Neben aire steht agre, und da negre, negro 

noch jetzt fast aug dem ganzen südfranz. Gebiet sein gre erhalten zeigt (s. 
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Ŏ’uneāformeāsavanteāouāsemi-savante.2 Ilān’estāpasāquestionāŎeā

réōuserā enā généralā l’existenōeā Ŏeā traitementsā savantsā ouā

Ŏ’influenōesā savantesā Ŏansā l’évolutionā linguistiqueā (qu’onā

pense à un exemple classique comme le triplet de formes 

occitanes issues de R GULA : relha ‘soōā Ŏeā ōharrue’Ēā Reula 

(toponymeĒānomāŎ’uneāaŌŌaye)Ēā règla ‘règle’ĔāMaisāunāaŎjeōtifā

de couleur faisant partie du vocabulaire fondamental comme 

‘noir’ā n’aā pasā Ŏeā raisonā partiōulièreā Ŏ’êtreā uneā formationā

savante. 

L’expliōationā Ŏeā ōetteā forme comme populaire et régulière 

requiertāentreāautresāōhosesāqueāl’onāaŎmetteāqueālaāōonsonneā

du latin NIGRUM est dans ce mot traitée comme une 

intervoōaliqueĒā laā Ŏeuxièmeā voyelleā étantā enā l’oōōurrenōeāuneā

sonanteā ōonsonantiqueā syllaŌiqueā (   ]). Si cette analyse est 

correcte, elle suppose de faire jouer à la syllabicité des 

sonantesā unā rôleā phonologiqueĒā puisqu’elleā Ŏétermineā unā

fonctionnement commun avec les vocoïdes pour la 

détermination du traitement des segments précédents. Cela ne 

pose aucun problème à une approche où la syllabicité de 

sonantes consonantiques est une possibilité directe. Cela en 

pose sans doute plus dans un cadre qui limite a priori le statut 

Ŏeā voyelleā struōturaleā (oōōupationā Ŏ’uneā positionā V)ā auxā

vocoïdes et ne voit dans toute sonante syllaŌiqueāqu’unāeffetā

phonétiqueā (réalisationā nonā Ŏistinōteā Ŏ’unā sōhwaā etā Ŏ’uneā

sonante)Ĕā L’analyseā proposéeā Ŏeā l’histoireā Ŏuā motā negre en 

                                                                                                        
Atl. ling. [= ALF] 916), wird man auch agre nich schlechthin für unvolkstümlich 

erklären. » (Appel 1918, p. 65) Appel rapproche ensuite le cas de negre et 

celui de fabre. 
2 Pour poser une forme savante, il faut admettre une réfection sur N GRUM où 

«  »est réalisé [e], soit une réalisation « précaroline » de la notation latine. 

CelaāōaŎreāmalāaveōāl’argumentātiréāŎesāattestationsāéōritesā(ōfĔāōi-dessous) qui 

suppose un latinisme du XIIIe siècle. 
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oōōitanā plaiŎeā pourā uneā ōlasseā Ŏ’approōhesā quiā ōonsiŎèrentā

que la syllabicité (resp. la non-syllabicité) est un statut dérivé 

et non lexical.  Ce qui est en jeu, en relation avec la syllabicité 

Ŏ’uneā sonante, dans la forme negreĒā ō’estā leā traitementā Ŏesā

occlusives et particulièrement des occlusives sonores dans le 

passageāŎuālatināàāl’oōōitanĔā 

2. Occlusives internes Ŏuālatināàāl’oōōitan 

Rappelonsā toutā Ŏ’aŌorŎā leā traitementā oōcitan typique des 

oōōlusivesā latinesā intervoōaliquesĒā etā enā quoiā ilā s’opposeā auā

traitement préconsonantique : 

(1) Oōōlusivesā intervoōaliquesā (simples)ā Ŏuā latinā àā l’oōōitanā
(exemples)  

V P V V B V V K V V G V V T V V D R 

SAPA FABA PACAT PLAGA NATAT CADAT 

saba fava paga plaga nada caza 

‘sève’ ‘fève’ ‘ilāpaie’ ‘plaie’ ‘ilā
nage’ 

‘qu’ilā
tomŌe’ā
(arc.) 

(2) Oōōlusivesā intervoōaliquesā (simples)ā Ŏuā latinā àā l’oōōitanā
(synthèse)  

sonorisation spirantisation (+ajustement) 

P →āŌ B →āv  

T →āŎ D →āz  

K →āg G →ā  →āg3 ~ Ø 

(3) Occlusives préconsonantiques  

V P C V B C V K C V G C V T C V D C 

SCRIPTUM GAB(A)TA FACTUM FR G DUM pas 

Ŏ’exemple4 

IMPED(I)TARE 

escriut gauta fait freit empeitar 

‘éōrit’ ‘joue’ ‘fait’ ‘froiŎ’ ‘empêtrer’ 
                                                 
3 ĬansāŎeānomŌreuxāparlersāŎeāl’oōōitanāmoŎerneĒāla réalisation de /g/ autre 

qu’initialā ouā post-nasal est régulièrement spirante (indifféremment de son 

ascendance :āilāenāvaāŎeāmêmeāŎ’unā/g/āissuāŎeāK latin). 
4 La vocalisation se rencontre devant r, cas étudié plus loin (PATREM < paire 

‘père’āetōĔ) 
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En attaque, le traitement traduit le jeu de deux forces 

contradictoires : une pression évolutive mécanique qui mène à 

l’affaiŌlissementā artiōulatoireā Ŏ’uneā ōonstriōtionā entreā Ŏeuxā

phasesā Ŏ’apertureā voōaliqueĒā uneā tenŎanōeā struōturaleā qui 

privilégie les contoïdes en attaque. Le résultat est le maintien 

Ŏ’oŌstruantesāaveōāunāŎéōalageāŎansāl’éōhelleāŎeāsonoritéĔ 

En coda en revanche, le type idéal est représenté par les 

segments de sonorité intermédiaire (sonantes consonantiques 

et vocoïdes hautes)Ĕā C’estā l’effetĒā Ŏ’unā ōôtéā Ŏeā l’existenōeā Ŏeā

segmentsā plusā sonoresā quiā sontā élusā ōommeā têteā s’ilsā sontā

aŎjaōentsā(voōoïŎesāŌassesāetāmoyennes)ĒāetāŎ’unāautreāōôtéāŎeā

l’aptituŎeĒā queā leurā Ŏonneā unā Ŏegréā Ŏeā sonoritéā relativementā

élevé à former une syllabe dégénérée non adjointe à un noyau 

(comme le sont les attaques). 

Considérons à présent le traitement des occlusives devant r. 

(4) Groupes occlusive ° -r en occitan (Cf. Ronjat 32 §§ 340-

347 : 218-228) 

PR P’R BR, B’RĒ 
V’R 

KR K’R GR 

(G’R ?

) 

TR T’R DR 

CAPRA

M 

PIPERE

M 

LIBRAM °ACRU

M5 

FACER

E 

FLAGRA

T 

LATRA

T 

-

AT Rĭ 

QUADRU 

-br- -br- -wr- -gre- -jr- -jr- -jr- -jr- -jr- 

cabra pebre liura agre 

adj. 

faire   flaira laira -aire caire 

‘ōhèvr
e’ 

‘poivr
e’ 

‘livre’ānĔfĔ ‘aigre’ ‘faire
’ 

‘ilā
sent’ 

‘ilā
aboie

’ 

suf. 

Ŏ’age
nt 

‘angle
…’ā 

  vocalisati

on 

 vocalisation vocalisation 

KRĒāGRĒāPR… : groupes OL primaires ;āK’RĒāG’RĒāP’R… : groupes 

OL secondaires 

                                                 
5 °ACRUM pour ACREM classique. 
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Leā traitementā estā Ŏifférenōiéā selonā lesā orŎresĔā Ĭansā l’orŎreā

alvéodental, le passage à la semi-voyelle (j) est systématique. 

Pour les autres ordres, elle ne concerne que les sonores (et 

peut-être aussi les sourdes dans les groupes secondaires pour 

l’orŎreā vélaireĒā maisā lesā faitsā générauxā Ŏeā palatalisationā Ŏesā

vélaires viennent ici compliquer le tableau). 

3. Exceptions à la vocalisationāetāsyllaŌiōitéāŎ’r 

La vocalisation des occlusives, quand elle se produit devant r, 

constitue un alignement sur le traitement préconsonantique 

général. Même pour les sonores, la vocalisation présente 

toutefois des exceptions : 
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(5) Groupes occlusive + -r en occitan : exceptions à la 

vocalisation 

a. Exceptions à la vocalisation pour –GR- : 

- NIGRUM →ānegre ‘noir’ā 
- AGRUM ‘CHAMP’ → AGRE ‘DOMAINE, TERRITOIRE’Ē  
- PIGRUM → PEGRE ‘PARESSEUX’ (À CÔTÉ DE PIGRE) 

- LACRIMA → LÀGREMA ‘LARME’ (< [LAGR MA]) 

- PEREGREM ‘étranger’ā→āpelègre ‘pauvreāhère’6 
b. Exceptions à la vocalisation pour –BR- :   

- FABRUM → FABRE ‘FORGERON’Ē  
- FEBREM → FÈBRE ‘FIÈVRE’ 
- CADAVEREM → CADABRE ‘CORPS, CADAVRE’  
- LIBRUM → LIBRE ‘LIVRE’ 
- ALIBRUM → ALIBRE ‘AUBE (D’UNE ROUE DE MOULIN)’ 
- COLUBREM → COLÒBRE ‘COULEUVRE’ 

Dans ces formes la séquence « obstruante + r + e » forme la 

fināŎuāmotĔāLaāvoyelleāŎevenueāfinaleāŎeāl’étymonālatinā( e]āouā

 u])āŎisparaîtānormalementāŎansāleāpassageāŎuālatināàāl’oōōitanā

(RETEM →āret ‘filetĒāpiège’ĒāPRATUM →āprat ‘pré’)ĔāLaāprésence de 

la voyelle -eā finaleā estā Ŏonōā liéeā auā faitā qu’uneā séquenōeā

obstruante + liquide précède. Aucun mot occitan (ancien ou 

moderne) ne se termine par une séquence obstruante + 

liquide. On pose habituellement que ces séquences 

Ŏéōlenōhentā l’apparition Ŏ’uneā voyelleā finaleā Ŏeā soutienĔā Uneā

manière non arbitraire de décrire ce déclenchement est de 

considérer que la réalisation en obstruante + liquide + e 

                                                 
6 Cette forme, comme la forme C LŬBRĭM plus bas, pose le problème du 

Ŏéplaōementā Ŏeā l’aōōentĔā Onā leā trouveā aussiā Ōienā Ŏansā lesā formesā nonā
vocalisées citée ici que dans les formes vocalisées (CAT ĬRA →ācadièira, INT GRA 
→ā entièira). Uneā analyseā hétérogèneā Ŏeā ōeā faitā peutā êtreā queā Ŏ’uneā partā laā
voōalisationāattireāl’aōōentāenāfermantālaāpénultièmeāetāqueālaāōonservationāfaitā
Ŏeāmêmeāparōeāqu’elleās’aōōompagneāŎ’uneāgéminationā(  pereggr ]). Une autre 

analyse homogène pourrait poser la convergence phonique des séquences 

posttoniquesāBvrvĒāGvrvā etā BrvĒāGrvā enā rvĒā vrvāontāŌĒā ā estā analyséā ōommeā
suiviāŎ’unānoyauānulā ərvĒā əvrvĔāCetteāanalyseāŎétermineāuneāréaōōentuationĔā
Selon ensuit que laāvoyelleā finaleāseāmaintientā (siāelleāestā/a/)āouās’effaōeāetā
Ŏéōlenōheā laā formationā Ŏ’unā /r/ā syllaŌiqueā laā spiranteā estā voōaliséeā ouā
renforōéeĔāÀālaāsuiteāŎuāŎéplaōementāŎ’aōōentāleātimŌreāleātimŌreāestāleātimŌreā
‘mi-ouvert’āouārelâōhéā(nonāmarquéāōfĔāSkårup 1992) C LŬBRĭM →āākˈɔloŌreā→āā
kolˈɔ əreā→āākolˈɔŌr  (→āoōĔāmoŎĔā kulˈɔ re]ācolòbre).. 
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Ŏéōouleā Ŏ’uneā formeā plusā aŌstraiteā oŌstruanteā +ā liquiŎeā

syllabique. On peut poser que le processus est actif en 

synōhronieĔā Onā yā gagneā Ŏ’expliquerā Ŏeā manièreā fonŎéeā àā laā

foisāl’aŌsenōeāsuperfiōielleāŎeāséquenōesāoŌstruantesā+āliquiŎeā

enāfinaleāŎeāmotĒāetāleāfaitāqu’onāneārenōontreāpasānonāplusāŎeā

telles séquences phonologiques qui seraient réduites par 

troncation (alors que la troncation est un traitement commun – 

avec de fortes modulations de son importance – des groupes 

consonantiques finaux en occitan7). 

(6) Syllabicité phonologique des liquides en occitan 

lexical /negr/ 

syllabation  phonologique (ne)(gr ) 
syllabation phonétique (ne)((gr)e) 

réalisation  nˈegre] 

Dans la syllabation phonologique r est syllabique et tête de 

syllabe. Dans la syllabation phonétique, la tête par défaut 

(voyelle épenthétique) se substitue à une tête syllabique non 

optimale et relègue cette dernière au statut de tête de 

l’attaqueā (voirā ōi-dessous). Les exemples de (7) illustrent un 

ōasā Ŏeā syllaŌationā aŌstraiteā Ŏ’rā finalā (7)a), le type inexistant 

correspondant ((7)b) et des types de forme à groupe 

consonantique final où la troncation est bien attestée ((7)c) ou 

pratiquement systématique ((7)d). 

                                                 
7 Ainsi on a très majoritairement forn  fˈur]Ēāfornejar   furneʤˈa]āetāŎonōāuneā
base sous jacente /furn/, grand, granda    grˈan]Ēā  grˈanŎɔ]āetāŎonōā/granŎ/Ēā
avec dansā ōhaqueā ōasā tronōationā enā finaleĔā Laā tronōationā s’appliqueā
typiquement aux segments non intégrés dans la syllabation canonique (cf. 

Sauzet 2004). Le français (dans certains styles ou dialectes) réduit typique-

ment les groupes obstruante + liquide finaux àāl’oŌstruanteĔāL’oŌstruanteāelleā
même se maintient (même si elle est lexicalement flottante : cf. battre [bat] et 

bat [ba]). On peut donc, en français aussi, développer une analyse 

synchronique qui pose une possible syllabicité des liquides à un point des 

proōessusāphonologiquesā(ōetteāsyllaŌiōitéās’aōōompagneāŎ’uneāpossiŌilitéāŎeā
non réalisation de la sonante syllabique, la langue autorisant par ailleurs les 

noyaux nuls). 
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(7) SyllaŌiōitéāŎ’rāetāépenthèse 

a. /pelykr/ā →ā (pe)(ly)(kr)ā →ā (pe)(ly)((kr)e)ā  pelyk e]ā
pelucre ‘pauvreāhère’ā(ironique)ā 

b. /pelykr/ā→ā* pelyk] 

c. /espinark/ā →ā (es)(pi)(nar)<k>ā  espinark]ā ~ā  espinar]ā
espinarc ‘épinarŎ’ 

d. /eskaŌurn/ā →ā (es)(ka)(Ōur)<n>ā  eskaŌur]ā escaborn 

‘ōrépusōule’ 

SurālaāŌaseāŎ’unārāphonologiquementāsyllaŌiqueāonāpeutāaussiā

éclairer une différence systématique des parlers gascons et du 

resteāŎeāl’oōōitan : 

(8) Syllabicité phonologique des liquides en occitan 

lexical /negr/ /bat+r/ 

occitan général (ne)(gr)ā→ā(ne)((gr))e)ā (Ōa)(tr)ā→ā(Ōa)((tr))e)ā 
gascon (ne)(gr)ā→ā(ne)(g(er)) (Ōa)(tr)ā→ā(Ōa)(t(er)) 
 oc.gen. negre,  

oc.gasc. negue8 

oc.gen. batre );  

oc.gasc. bàter  Ōˈate]ā 

Ĭansā lesā Ŏeuxā ōasĒā l’épenthèseā estā uneā optimisationā

syllabique.9 ĭnā langueŎoōienĒā provençalā etōĔĒā ā l’optimisationā

                                                 
8 L’rā passéā enā ōoŎaā estā finalementā muetā (ōommeā tousā lesā rā enā ōoŎaā finaleā
absolue de mot du gascon). Dans le cas des adjectifs on constate une 

réanalyse au terme de laquelle /r/ disparaît de la forme lexicale (cf. réalisation 

landaise masc. negue   nˈə ə]ĒāfemĔānega  nˈə ə])Ĕ 
9 L’optimisationāestāunāeffetāŎ’interférenōeāentreā laāmarqueāuniverselle et les 

ōhoixā paramétriquesā Ŏ’uneā langueĔā Universellementā uneā voyelleā estā uneā têteā
syllaŌiqueā moinsā marquéeā qu’uneā sonanteĔā Typiquementā lesā languesā
possèŎentā uneā voyelleā Ŏ’épenthèseĔā Cetteā voyelleā estā uneā voyelleā apteā àā
apparaître dans une forme phonétique sans être présente dans la forme sous-

jaōenteĔāL’épenthèseāseāmanifesteātypiquementāquanŎāuneāformeāneāpeutāpasā
être syllabée : fr. Staline →ā oō dial. Estalina, gr. tmesis →ā oōĔā meŎĔā temèsi 

‘tmèse’āOnāaŎmetā iōiā – ō’estā leāsensāŎuāmotāoptimisationā-  queā l’épenthèseā
peut avoir pour motif non seulement de rendre syllabable (et donc réalisable) 

une séquence qui ne le serait pas sans épenthèse, mais aussi de donner à une 

syllabe un noyau moins marquéĔāĭntreālesāŎeuxāstratégiesāŎ’optimisationā(āgrā)ā
→ā((gr)e)ā/ā(gā(er))āonāpeutāōonsiŎérerāqueālaāmarqueāŎesāattaquesāōomplexesā
estāŎéterminanteĔāSiāl’onātientāōompteāŎeāōeāqueālesāattaquesāōomplexesāsontā
plus marquées en gascon hors syllabe initiale (cf. les métathèses du type 

cambra →ā cramba)ā onā s’attenŎā àā ōeā queā ōeā soitā Ŏansā ōeā Ŏialeōteā queā seā
produise une épenthèse dans le noyau. Une épenthèse comparable est celle 

qui a lieu en provençal où la diphtongue [iw] est  systématiquement remplacée 

par [jew]ā( viw]ā→ā vjew]āviu ‘ilāvit’āouā‘vif’āaŎjĔ)ĔāÀālaāvoōoïŎeāhauteānuōléaireāseā
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introduit un noyau syllabique non marqué /e/ et la syllabe 

lexicale (gr) est adjointe à cet élément de défaut : ((gr)e). En 

gasōonĒā l’optimisationā intervientā auā niveauā Ŏeā laā rimeĒā leā

noyau-rimeā (r)ā passeā sousā leā gouvernementā Ŏ’uneā têteā

vocalique et devient coda : (e(r)). 

On trouve en fait dans les parlers non gascons une diversité de 

traitement des infinitifs athématiques selon que la consonne 

finale du thème peut ou non former une attaque complexe 

aveōārĔāSiāō’estāleāōasāonāaāleātraitementāŎéjàāvuā(9)a)Ēāsiāōeān’estā

pasā leā ōasā l’épenthèseā seā proŎuitā Ŏansā laā rimeā etā onā aā unā

traitement comme en gascon (9)b): 

(9) SyllaŌiōitéāŎ’rāetāépenthèseāvariaŌle10 

a. /bat-r/ā →ā (Ōa)(tr)ā →ā (Ōa)((tr)e)ā  Ōˈatre]ā batre ‘Ōattre’ā
(inf.) 

b. /najsā+ā r/ā→ā (naj)(sr )ā→ānajĔserā (*najĔsre)ā→ā  nˈajĔse]ā
nàisser ‘naître’ā(infĔ)11 

4. Attaques complexes et syllabicité 

Dans le traitement occitan commun après occlusive (negre, 

batre)ĒālaāprésenōeāŎ’rāŎansāl’attaqueāestāōommeāuneātraōeāouā

un vestige de sa syllabicité. En fait dans une logique où la 

syllabe est un constituant éventuellement récursif (trivialement 

récursif quand les segments sont de petites syllabes 

dégénérées), il est naturelā Ŏeā ōonsiŎérerā qu’uneā attaqueā

                                                                                                        
trouve substituée la voyelle de défaut (plus sonore). Il faut évidemment 

considérer que la substitution nucléaire comme une possibilité ouverte aux 

languesā (parallèlementā àā Ŏ’autre processus de défaut) non comme un 

processus automatique.  
10 JeālaisseāŎeāōôtéāiōiālesāōasā(quiāserontāévoquéāàālaāfināŎeāl’artiōleāoùā
l’épenthèseās’aōōompagneāŎeāresyllaŌationā(veire ‘voir’Ēādeure ‘Ŏevoir’ā<ā
vez+r, deu+r. 
11 C’estāl’essenōeāŎeāl’analyse que pose en synchronie médiévale Skårup 1997, 

p.31. 
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Ōranōhanteā réitèreā laā struōtureā Ŏ’uneā syllaŌeĒā qu’elleā estā une 

« petite syllabe »Ĕā Lesā seōonŎsā élémentsā Ŏ’attaquesā

branchantes sont typiquement des segments qui sont des 

candidats presque optimaux à la syllabicité : voyelles hautes, 

liquides et éventuellement nasales. Une syllabe à attaque 

ŌranōhanteāressemŌleāàāunāhiatusāenāōeāqueāŎeuxānoyauxās’yā

trouvent adjacents. Elle en diffère en ce que le premier (et la 

syllabe dont il est tête) est adjoint au second et en forme 

l’attaqueĔ 

(10) Hiatus et attaques complexes 

a. hiatus : ( C V ) ( V ) :ā(ākāuā)ā(āɔā)ā kuɔ]ācoa ‘il/elleā
ōouve’ 

b. attaque branchante :ā (ā (āCāVā)āVā)ā :ā (ā (ākāuā)ā āɔā )ā
 kwɔ]ā(la) coa ‘(la)āqueue’ 

Laā ressemŌlanōeā Ŏesā Ŏeuxā struōturesā s’aōōorŎeā Ōienā aveōā leā

fréquent passageā Ŏeā l’uneā àā l’autreā (partiōulièrementā Ŏeā

l’hiatusāàāl’attaqueāōomplexe)Ĕāĭlleāautoriseāaussiāàāformulerālaā

conjecture que les langues qui ont des attaques branchantes 

ontāaussiāŎesāhiatusā(parōeāqu’uneāattaqueāŌranōhanteāestāuneā

formeāŎ’hiatus)Ĕ 

La suppositionā Ŏ’uneā syllaŌiōitéā Ŏ’rā ōommeā étapeā

ŎiaōhroniqueĒā estā renŎueā Ŏ’autantā plusā plausiŌleā queĒā Ŏ’uneā

partĒā onā aŎmetā laā syllaŌiōitéā phonologiqueā Ŏ’rā Ŏansā l’oōōitanā

ōontemporainā (etāéventuellementā leā français)ĒāŎ’autreāpartĒāonā

relie la présence possible dans  une attaque branchante avec la 

syllabicité. 

Nous proposons donc pour negre l’évolutionāsuivante : 
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(11) Dérivation historique de negre 

latin classique NIGRUM  

latin tardif negro vocalisme protoroman 

protocccitan negr  chute des voyelles finales ; r 

syllabique ; maintien de g 

intervocalique 

 ne r  affaiblissement intervocalique 

 ne reā~ā
negre 

optimisation par épenthèse et 

régression  

Ĭansā ōetteā Ŏérivationā leā ōaraōtèreā pleinementā syllaŌiqueā Ŏ’rā

joue un rôle décisif. g reste attaque et est conservé à ce titre. 

(12) Dérivation historique de nièira 

latin classique N GRAM  

latin tardif negra vocalisme protoroman 

 ne ra affaiblissement intervocalique 

protocccitan nejra vocalisation et resyllabation 

 nɛjra neutralisation des diphtongues12 

 njɛjra diphtongaison conditionnée 

Au féminin, le traitement général de /g/ devant r non 

aŌsolumentāfinalās’appliqueā(ōfĔāFLAGRAT →āflaira etc.).13 Il peut 

sembler contradictoire de défendre la thèse que les attaques 

sontā Ŏeā petitesā syllaŌesā CVā etā Ŏ’aŎmettreā unā traitementā

ŎifférenōiéāŎeā/g/āselonāqu’ilāaāeuāvoōationāàāêtreāattaqueāŎeā

syllaŌeā ayantā  r ]ā pourā noyauā ouā segmentā initialā Ŏ’attaqueā

branchante. Ce paradoxe apparent se résout comme suit. La 

vocalisation de /g/ dans FLAGRAT etc. suppose de toutes 

manières uneā resyllaŌationĔā ĭlleā Ŏéōouleā Ŏeā l’affaiŌlissementā

                                                 
12 Cette neutralisation explique indépendamment la convergence en occitan de 

F RIA > fièira ‘foire’ĒāCAT ĬRA →āōaŎièiraā‘ōhaise’āetāPRIMARIA →āprimièira 

‘première’ā(CfĔāSauzetā2002)ĔāPourālaāformeāétuŎiée elle dispense de poser 

comme le fait Anglade une (commode) variante *N GRUM en latin vulgaire pour 

expliquer les formes du type nièr, nièira (Anglade 1921, p.56) 
13 En français, la vocalisation est systématique : NIGRU →ānejr où [ei] est traité 

ensuite comme [ej] issu de la diphtongaison spontanée de e protoroman issu 

lui-mêmeāŎeā Ēā ĔāCelaāpeutāêtreā l’effetāsoitāŎeā laānon-disponibilité (au stade 

voulu)ā Ŏeā l’optionā Ŏ’rā syllaŌiqueĒā soitā Ŏ’uneā voōalisationā préōoōeā Ŏeā gā enā
français, à un stade où la voyelle finale était toujours réalisée (*nejro). 
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Ŏeā/g/āenāuneāspiranteā (/ /)āquiāneāprésenteāpasāunāéōartāŎeā

sonoritéā aveōā /r/ā telā qu’ilā imposeā laā formationā Ŏ’uneā attaqueā

complexe. En revanche, devant /r/ syllabique, la nécessité est 

maximale de créer une attaque. On sait que cette nécessité 

conduit éventuellement à produire des attaques plus sonores 

queā leā noyauā quiā lesā suitĔā C’estā leā ōasā enā taōhelhiytā oùā onā

rencontre des formes comme : /t + urm + t/ syllabée 

[(tu)(rmt)] « tu essayas », avec dans la syllabe finale /r/ en 

attaque bien que cette consonne soit plus sonore que le /m/ 

syllabique noyau (Dell & Elmedlaoui 85, p.120).  

Quand FLAGRAT évolue en flairaĒā laā formationā Ŏ’uneā syllaŌeā

fermée devant /r/ syllabé comme attaque ne viole aucun 

principe de syllabation. À tout prendre, une syllabe fermée est 

moinsā marquéeā qu’uneā attaqueā ŌranōhanteĔā Maisā laā

voōalisationā Ŏeā /g/ā n’aā pasā lieuā Ŏansā NIGRUM,ā quiā Ŏevientā

 neĔg  ]Ēā parōeā qu’uneā éventuelleā syllaŌeā ferméeā enā hiatusā

(* nejĔ  ]) constitue un objet marqué, sinon totalement exclu. 

5. Hétéroclise et analogie 

L’évolutionāŎéōriteāŎesāformesālatinesāNIGRUM et NIGRAM conduit 

à un paradigme adjectival hétéroclitique : masc. negre, fem. 

nièiraĔāĬansāōeāgenreāŎeāsituationĒā l’évolutionāattenŎueāestā laā

régularisation analogique.14 Elle pouvait prendre deux formes : 

                                                 
14 ĭnāfrançaisāonāoŌserveāŎeātellesāréŎuōtionsāŎ’hétéroōliseāpour:ā*ric, riche →ā
riche, riche ; larc, large →ālarge, large, lonc, longe →ālonc, longue etc. Bourciez  

& Bourciez 1967 §122 p.136. En occitan on le trouve pour le type TEPIDUM, 

TEPIDAM →ā tèbe, tèbesa →ā tèbe, tèba ou tebés, tebesa ‘tièŎe’. On peut 

envisager que les formes aigre, maigre du provençal (pour agre, magre 

ailleurs)ārésultentāaussiāŎ’unānivellementāŎ’hétéroōliseĔāSiāleātraitementāpourā–
KR- estā régulièrmentā laā voōalisationā etā queā l’oŌstruanteāneā seāmaintientā queā
Ŏevantā  r ] syllabique, MACRUM, -AM doit donner : magre, °maira, ACRUM, ACRAM 

doit donner agre, °aira (peut-être attesté dans airèlas si ces fruits ne sont pas 

Ŏesā‘petitesānoires’āmaisāŎesā‘petitesāaigres’ā…)ĔāMaigre –a, aigra, -a pourrait 
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aboutir à un paradigme negre, -a ou à un paradigme nèir, 

nèira puis nièr, nièira, se confondant avec le produit du suffixe 

–ARIUS. 

La situation moderne montre que la première régularisation, 

negre, -a, a été largementā ōhoisieā ainsiā qu’ilā apparaîtā Ŏeā laā

carte 1 (dressée comme toutes les cartes données ici avec les 

ŎonnéesāŎeā l’ALF)ĔāSeuleāuneāfrangeāŎuāŎomaineāoōōitanāopteā

pour nièr, nièira (ōeā quiā peutā êtreā l’effetā soitā Ŏ’uneā

régularisation inverse de la régularisation commune, soit 

Ŏ’uneā évolutionā loōaleā n’ayantā pasā proŎuitā leā résultatā

hétéroōlitiqueāqueāl’onāaāŎéōrit)ĔāĬeuxāpointsāŎeāl’ALFā(ALFā814ā

etāALFā836)āprésententāl’hétéroōliseā(CfĔā (13) et carte 1). Dans 

l’hypothèseāproposéeāō’estāuneāōonservationĔāĭlleāapparaîtāmalā

expliōaŌleā autrementā (empruntā Ŏ’unā masōulinā savantā etā

ōonservationāŎ’unāféminināpopulaire)Ĕā 

(13) Hétéroclise conservée de type negre, nièira < NIGRU, 

NIGRA  

- Solignac (Haute Loire) ALF 814 : negre  nˈeːgre], nera 

 nˈeːrɒ]ā15 < neira 

- Marsanne (Drôme) ALF 836 : negre   nˈeːgre], nèira 

[nˈɛjro]~ negra   nˈeːgro] 

Le témoignage de ces points pourrait être relativisé par celui 

du point ALF 988 (en Suisse, francoprovençale) qui présente 

 nˈeː]Ēā nˈɛːgrə]ĒāsuggérantāainsiālaāpossiŌilitéāŎ’uneāhétéroōliseā

aléatoireĔāMaisāenāōeāpointāl’hétéroōliseās’expliqueāautrement : 

laā formeā  nˈɛgrə]ā yā estā issueā parā renforōementā Ŏ’uneā formeā

 nˈɛjrə]ā antérieureĒā ōommeā l’attesteā l’évolutionā parallèleā Ŏuā

                                                                                                        
êtreāuneāréŎuōtionāŎeāl’hétéroōliseāparāōroisementāŎesāŎeuxāformesāplutôtāqueā
parāsimpleāalignementāsurāl’uneāŎ’ellesĔ 
15 Les notations phonétiques transposent en API la notation de Gilliéron (y 

compris sa notation assez systématique de la longueur). 
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produit du latin FERIA en ce lieu :ā  fˈɛgrə]ā (Ŏeā FERIA l’oōōitanā aā

fièiraĒā ‘foire’ā aveōā Ŏesā variantesā parallèlesā auxā formesā nièira 

issues phonétiquement de NIGRA). 

6. ‘Puōe’ 

L’hypothèseāŎeā laāsyllaŌiōitéāphonologiqueāŎ’-rā finalāetāŎ’uneā

hétéroclise résorbée est confirmée par la désignation de la 

« puce ». Comme on le voit sur la [carte 2], dressée selon les 

ŎonnéeāŎeāl’ALFĒāōelle-ci se dit communément nièira Ŏansāl’estā

occitan. On a ainsi une aire assez vaste où le féminin de negre 

est negra (forme que nous estimons analogique) et où la 

‘puōe’ā seā Ŏitā nièira, qui constitue donc la conservation 

démotivée dans un sens spécial du féminin nominalisé de 

negre. Dans le prolongement de cette aire deux aires où la 

puce est littéralement « la noire » en synchronie : une aire au 

nord où « noir » se dit nier, nièira (et variantes), une aire à 

l’ouestāouālaāpuōeāestālaānegraĔāĬansāleāpremierāōasāsoitāilān’y a 

pasā euā hétéroōliseā ouā elleā s’estā résorŌéeā àā l’inverseā Ŏuā suŎĒā

Ŏansāl’ouestālaāŎésignationāestārestéeāmotivéeāetālaāŎésignationā

de la puce a suivi la réfection analogique du féminin. 

L’iŎéeā queā laā Ŏésignationā Ŏeā laā ‘puōe’ā ōonserveā uneā formeā

ancienne de ‘noire’ā n’estā pasā nouvelleĔā Pourā ōetteā analyseā

classique toutefois (Ronjat 1932, §347 p.228 & §349 p.232), 

la forme ancienne était du type nièr, nièira et la conservation 

de nièira attesteāŎeālaāpersistanōeāŎ’unātypeālexiōalā(populaire)ā

supplanté par un autreā (savant)ā etā nonā Ŏuā nivellementā Ŏ’uneā

hétéroclise.   
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La toponymie présente aussi des données compatible avec la 

thèseā Ŏeā l’hétéroōliseā anōienneĒā soitā Ŏ’unā paraŎigmeā initialā

puèg negre < PODIUM NIGRUM mais roca nièira < ROCCAM NIGRAM. 

(14) Quelques données toponymiques 

- Aude : Puèg Negre (‘Pèōhā Negre’)ā vsā Ròca nera 

(Sabarthès 1912) 

- Hérault : Ròcanièira et Ròcnegre, Les Nières  ɲˈɛjrɔ]ā
(Hamelin 2000) 

- Gard : Gotanièira, Va(l)nièira (Mansus de Valnièyra 1462 

(Germer-Durand 1868)  

Toutefois on trouve aussi des formes comme « Le Grand 

Adrenier » pour Lo grand Adrech Nier (en Vaucluse, Fossat 

2003), deux exemples au moins de Mont nier  Ŏansāl’Héraultāàā

côté de Mont negre. Il faudra pour comprendre ces formes 

affiner la description de la cohabition des deux régularisations 

ōonōurrentesā etā laā Ŏéfinitionā Ŏeā l’aireā initialeā oùā negre est 

phonétique (parce que la genèse phonétique régulière de la 

formeā n’empêōheā pasā Ŏeā reōonnaîtreā qu’elleā aā sansā Ŏouteā

connu une diffusion secondaire comme quelques autres 

formes méridionales). 

Si les données de la géographie linguistique soutiennent notre 

hypothèseāetāsiāōellesāŎeālaātoponymieāpeuventāaussiāl’appuyerĒā

les attestations historiques rapportées par le FEW semblent à 

premièreā vueā appuyerā plutôtā laā thèseā Ŏ’uneā formeā anōienneā

ner, nier homogèneā queā ōelleā Ŏeā l’hétéroōliseĔā ĭnā faōeā Ŏeā

formes ner, nier du 12e et du début 13e siècle, negre ne serait 

attestéāqu’auā14e siècle. 

(15) Données du FEW s.v. N GĭR ‘sōhwarz’ 

ner Rouergue ca.1220, Beziers. ca. 1300, Drag. 

ca.1200 ; nier Gir. Ross., Orange, Auvergne 1170, 
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Foix 1218, blim. ca. 1200, B Born, Embrun  16e ; 

negre Albi 14e  

On peut ajouter « l’altreā(sōilĔā‘uyl’)āneyr cum de falcon » dans 

leā fragmentā Ŏ’AlexanŎreā (Appelā 1910Ēā 2Ĕ63Ēā ŎeŌĔā 12e 

Viennois) ; « monges ners »ā (‘moinesā noirs’) Enimia.173 (1e 

moitié 13e). On relève toutefois dans le même texte « nuech 

negra »ā ‘nuitā noire’ā EnimiaĔ1041Ēā etā onā trouveā Ŏ’autresā

attestations précoces de negre. On a ainsi grâce entre autre au 

lexiqueāŎ’Appel : 

(16) Attestations anciennes pour negre 

a. 12e siècle 

- negre dans Girard de Rosselhon : « la nuiz fu brune e 

negre » (Appel 1910, I.34) 

- negror qui suppose probablement negre chez Marcabru : 

« ĭnaissiā torn'aā Ŏeōliā l'amorsā eā torn’enānegror. » (Dejeanne 

1909, 24,21) 

- Ugo Negre nom Ŏ’homme (1180), Negra Bola (‘Ōorneānoire’)ā
nom de domaine (1185), mais W.Neiraz (i.e. negràs, 

augmentatif de negre)ānomāŎ’homme (1197) (Brunel 1926)  

b. 13e siècle 

- « v sols de bos tornes negres » Albi 1280 (Gallacher 1978) 

- « sèt òmes an aquí estat paubrament totz negres e 

peloses » Roman de Philomela (Bèc 1977, p.150) 

- « Aiso fan monge negre en loc de caritatz. » Pèire Cardenal 

(Lavaud 1957, 64.30)  

- « E vestit se de negre  » Rason de Pèire Vidal (Boutière-

Schutz-Cluzel 1973, p.368; Riquer 1975, p.897)  

Appel atteste negrezir (qui suppose negre ou un traitement 

identique avec r syllabique interne) dans Girard de Rosselhon 

et le FEW (s.v. N GR CĪRĭ) en Rouergue ca 1220.  
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7. Rimes 

Une clef de la fréquence ancienne de nier est sans doute son 

intégration facile dans une laisse en –(i)er, alors que negre ne 

rimeāàāpeuāprèsāqu’aveōālui-même.16  

(17) Nier à la rime  

- Bertrand de Born : 

o « sinh’eāgruaāetāaigronāŌlanōāeānier » (rima amb gallinier…) 

Appel 35.40 

o « et entresenhs e chavals blancs e niers » (rima amb 

usuriers…) Appel 68.18 

- Cançon de la Crosada 

o « Et es l' iverns cozens e mals e freitz e niers » Crosada 

192.103 

o « Iradament , per forsa , ab los coratges niers ,  » Crosada 

198.110 

o « E l coms cazec en terra mortz e sagnens e niers. » Crosada 

205.129 

o « E monges e canonges , que de blancs que de niers » 

Crosada 213.16 

o «  El coms de Montfort garda entrels murs els clochers E vit 

los de laïns arditz e presentiers, E el cap del castel es sos 

gomfanorers, El leos e la ensenha, que bandeja, els torrers. 

D' ira e de felnia en devenc trastotz ners. » Crosada 159.69 

o « Mas lo coms ac son cor tan orgulhos e ner » Crosada 

166.10 

o « El coms trembla e sospira e devenc trist e ners » Crosada 

205.8417 

Toutes les formes n(i)er(s) de la chanson de la Croisade sont à 

la rime. Hors de la rime ou comme base de dérivé on trouve : 

(18) Negra hors rime (Cançon de la Crosada) 

o « Una senheira negra ab semblant de dolor. » Crosada 163.58 

o « Que los cors e ls coratges destempra la negrors . » Crosada 

178.58 

                                                 
16 negre n’aāpasāŎeārimeāŎansāleālexiqueāmoŎerneā(pelegre*āŎ’AliŌertā1966 est 

une erreur pour pelègre). Dans la langue médiévale negra pouvait guère rimer 

qu’aveōā leāōonŎitionnelā2āŎeādever ‘Ŏevoir’āetāŎeābeure ‘Ōoire’ : degra, begra 

(le second non attesté selon Anglade 1921 p.311, p.323). Le Donat Provençal 

énumère des rimes en –ancs (blancs…)Ēā maisā pasā Ŏeā rimaā –egre (Marshall 

1969). Arnaud Daniel, dont on connaît le goût pour les rimas caras, utilise  

une rime -agre (29Ēā 9)āmaisā n’aā pasā réussiā àā utiliserā –egre (pour le rimaire 

Ŏ’ArnauŎĒā ōfĔā Tojaā 1961)Ĕā Lesāmêmesā ōonsiŎérationsāŎeā rimeāpeuventā êtreā àā
l’origineā Ŏeā l’emploiā Ŏansā Santaā Fe de la forme nièl (< NIGELLUM) (deux 

occurrences, dont une à la rime). 
17 OnāneāpeutāexōlureāqueāōertainsāemploisāŎeāl’aŎjeōtifāauāsensāmoralā
remontent à un second nier < *NERIUS ‘mâleĒāviolent’ā(leānomāpropreāexisteāetāilāyā
a une N RIA femme du dieu Mars). 
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Les attestations de la chanson de la Croisade présentent une 

hétéroclise inverse à celle que nous posons, mais nous y 

voyonsāl’effetāŎeāl’attestationāŎeātoutesālesāformesāmasōulinesā

àālaārimeāetāŎeālaāseuleāformeāféminineāŎansāleāōorpsāŎ’unāvers. 

L’emploiā àā laā rimeā aā puā nonā seulementā favoriserā l’emploiā Ŏeā

nièr, mais induite de là une connotation épique à cette forme. 

ParālàĒāl’emploiāŎeānegra (quiāŎansāleāversāpermetāŎ’éviterāuneā

fâcheuse itération phonique senhièira nièira) serait une 

transgression popularisante. 

8. Les sonantes syllabiques comme contexte spécifique 

Si la forme negre est bien de formation populaire au moins 

dans une partie du domaine occitan, elle atteste un 

fonctionnement phonologique spécifique des sonantes 

consonantiques syllabiques. Ce fonctionnement ressemble à 

ōeluiā Ŏesā autresā segmentsā syllaŌiquesā parōeā qu’ilā permetā laā

ōonservationāōommeāoŌstruantesāŎ’oōōlusivesālatinesĔā 

Notons que dans le cas de G latin intervocalique le traitement 

oōōitanā àā l’intervoōaliqueā hésiteā (horsā ōasā de palatalisation) 

entre effacement LĪGAT →ā lia et conservation LĪGAT ligaā ā ‘ilā lie’ā

(AnglaŎeā 1921Ēā pĔā 1 3)ā ōeā quiā peutā êtreā analyséā ōommeāuneā

nonāphonologisationāŎeāsonāaŌoutissantā (auāōontraireāŎeāBā→ā

vĒāĬā→āz)ĔāĬevantā–r āsyllaŌiqueāl’effaōementāestāsinonāexōluāŎuā

moinsā exōlusifā Ŏeā laā syllaŌiōitéā Ŏeā rā (uneā formeā  neĔr ] passe 

automatiquement à  ner])Ĕā Laā résistanōeā Ŏeā r  syllabique (des 

consonnes sonantes syllabiques) à l’hiatusā estā l’effetā Ŏeā leurā

non optimalité dans le statut de tête syllabique. Ce statut doit 

êtreāassuréāparālaāprésenōeāŎ’uneāattaqueĔā 
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On peut donc rapprocher la conservation de g devant r 

syllabique dans negre (et autres mots cf. (5)a) de la 

ōonservationā Ōā Ŏevantā r  syllabique (Cf. (5)b), alors que b se 

vocalise régulièrement en occitan devant r (Anglade 1921 

p.141 Ronjat 32 §340 p218) . 

La forme occitane issue de F BRĭM est normalement fèbre (cf. 

Levyā1906)ĔāLaāōarteāALFā565āmontreāqueātoutāleāŎomaineāŎ’oōā

méridional (le nord vocalise en fèure) présente un [b] [carte 3]. 

Ceāquiā estā pertinentā pourā l’analyseā ŎéfenŎueā iōiĒā ō’estā queā laā

Provence où [v] et [b] sont restés distincts a des formes du 

type fèbre  fˈɛŌ e]ā(enāfaōeāŎeāfava  fˈavo])Ĕ18 Si on admet que la 

ōonservationāŎeā l’oŌstruanteā (auā lieuāŎeā laāvoōalisation)āestā leā

traitāōommunāŎ’unātraitementāintervoōaliqueā(FABAM, F BRĭM), le 

maintienā Ŏeā l’oōōlusiveā estā l’effetā Ŏ’uneā optimisationā Ŏuā

contraste attaque- noyau devant contoïde syllabique (prov. 

fava  fˈavo]ā vsā fèbre  fˈɛŌre])Ĕā Onā ōesseraā alorsā Ŏeā voirā Ŏesā

anomalies, éventuellement savantes, dans des formes comme 

cadabre < CADAVRUM, alibre ‘roueāàāauŌe’Ēā<āALABRUM ~ALIBRUM 

‘ŎéviŎoir’Ēācolòbre (Ŏ’oùāensuiteācolòbra) < C LŬBRĭM, delubre 

‘Ōrèōheā Ŏansā uneā Ŏigueā (éōoulementā Ŏ’eau)’ā <ā DELŪBRUM 

                                                 
18 Le gascon présente des formes du type frèbe, avec une métathèse qui doit 

s’expliquerāàāpartirāŎeālaāformeāaveōā r]āsyllaŌiqueā(ōommeāpraube < PAUPEREM). 

Les formes languedociennes majoritaires posent problème. Elles sont du type 

fièbre  fjˈɛ  e]ĔāC’estĒ enāzoneāŎeāŌétaōismeĒālaāformeāattenŎueāŎ’unāempruntā
du français fièvre. Nous ne voyons pas en tout cas comment on pourrait 

supposer une diphtongaison indigène dans cette forme. Toutefois 

l’implantationā géographiqueā Ŏeā l’empruntā poseā proŌlèmeĔā Nousā suggèrons 

faute de mieux que la diphtongue française a été empruntée quand la forme 

occitane était minimalement distincte. hèure ou frèbe, hrèbe sont restés 

intacts, de même fèbre en zone où [v] et [b] son distincts, mais en zone qui ne 

réaliseāqueā Ō]ā~ ]ĒāleāfaitāqueālesāformesāneāseāŎiférenōientāqueāparālaāvoyelleā
auraitā faōilitéā l’empruntā Ŏ’unā motā (parā ailleursā assoōiéā auā Ŏisōoursā savantĒā
méŎiōal)ĔāQuoiāqu’ilāenāsoitāŎeā fièbreĒāōeāquiāestāŎéōisifāpourāl’argumentationā
iōiā Ŏéveloppéeā ōeā sontā lesā formesāprovençalesā  fˈɛŌ e]ā ōontinuantā lesā formesā
médiévales fèbre enāzoneāŎ’oppositionā v]ā/āŌ]Ĕ 
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‘purifiōationā (parā l’eau)’Ēā fabre19 < FABRUM ‘forgeron’Ēā libre  < 

LIBRUM ‘livre’Ēāvabre < *VABRUM20 ‘ravin’Ēāvibre < BEBRUM ‘ōastor’Ĕ 

Ronjat semble hésiter (Ronjat 1932, § 345, p.225). Il pose que 

le traitement régulier pour tous les groupes -br-, -Ō’r- et –

v’r- est la vocalisation. Ensuite il désigne cadabre comme 

savant, puis signale : « On a –br-, surtout en prov., dans 

beaucoup de mots dont plusieurs sont Ŏ’usageā toutā àā faitā

courant »ā ōeā quiā semŌleā résisterā àā laā thèseā Ŏeā l’influenōeā

savanteĔāLaāpriseāenāōompteāphonologiqueāŎeār  syllabique offre 

une issue. 

Considérons trois formes : LIBRUM, LIBRAM et LIBERAT qui donnent 

respectivement en occitan libre ‘livre’ānĔmĔĒā liura ‘livre’ānĔfĔāetā

liura ‘ilā livre’Ĕā Onā neā peutā pas poserā queā l’appartenanōeā auā

groupe –br- est directement discriminante (puisque libre < 

LIBRUM s’opposeāàā liura < LIBRAM)ĔāNousāaŎmettonsāqueāō’estāleā

passage par [  ] syllabique qui est responsable de la 

ōonservationāŎeāl’oŌstruante. 

(19) Vocalisation ou non vocalisation de B latin 

  phonologique syllabation réalisation  

a LĪBRUM /liUr/ li.Ur  liĔŌr ] libre 

                                                 
19 Evidemment dans cette perspecitve ce sont les formes faure ou haure, haur 

qui deviennentāproŌlématiquesĔāOnāpeutāyāvoirāl’effetāŎ’uneārégularisationāsurā
le radical des dérivés (fauriá, fauret, fauressa). On peut aussi admettre que le 

renforōementā poséā Ŏevantā r  syllabique n’aā pasā étéā généralā etā queā  fa   ]ā ouā
 haw  ] ont pu évoluer en [f~hawre] : dans ce cas il faut admettre une diffusion 

secondaire pour libre, cadabre…āāLaāformeāhaur pose le problème que nous ne 

traiteronsāpasāiōiāŎesārelationsāentreāleāŎéveloppementāenā er]āŎeā r ] syllabique 

et l’aŌsenōeāŎ’épenthèseāŎansāŎesāformesāōommeāpair, haur (pour paire, faure 

enālangueŎoōien)Ēāalorsāqu’ilāyāaāŌienāépenthèseāsiārāformeāunāmorphèmeābéver 

 Ōˈewe]āenāfaōeāŎeābeure  Ōˈewre]ā‘Ōoire’Ĕ 
20 Les formes vabre oōōitanesā s’opposentā àā Ŏesā toponymesā françaisā Ŏuā typeā
Wavre (cf. Dauzat 1960 : 111). *VABRUS du latin de Gaule représente *V BĭROS 
gaulois issu de *V BĭROS celtique commun selon un processus phonologique 

régulierā ā→ā ā(LamŌertā2003 : 43). 
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b LĪBRAM /liUra/ liU.ra [liw.ra] liura 

c LĪB RAT /liUra/ liU.ra [liw.ra] liura 

Par la chute des voyelles finales non basses et des 

posttoniques internes, on aboutit à des formes phonologiques 

comme en colonne 2 réalisées comme en colonne 3. En 

colonne 2 /U/ note un phonème issu de B latin classique 

comme ici ou de V. Dans la colonne 3 ce phonème se trouve 

réaliséeā Ō]āenāattaqueāŎeāsyllaŌeāayantā r ] comme noyau et [w] 

enā ōoŎaĔā ĭnā notantā /U/ā ōeā phonèmeā onā suggèreā qu’ilā estā

éventuellement identique à la vocoïde /u/ et donc plus sonore 

que /r/ et par là mieux éligible comme tête de syllaŌeĔāC’estālaā

raison pour laquelle /U/ ne forme pas avec /r/ une attaque 

complexe en (19)b et (19)c. En (19)a, /U/ forme attaque parce 

queāŌienāqueāplusāsonoreāqueā/r/āilāestāpréōéŎéāŎ’unāsegmentā

plus sonore encore. Pour cette raison, il ne peut pas être 

syllaŌiqueā etā sertā Ŏ’attaqueā auā segmentsuivant (Cf. Sauzet 

1993āpĔ321);āōommeāonāl’aāvuāplusāhautāō’estāexaōtementāŎansā

ōeātypeāŎeāōonfigurationāqueāl’onāaāenātaōhelhiytāŎesāattaquesā

plus sonores que le noyau). Cette réalisation différenciée, du 

moment que les sourdes intervocaliques sont sonorisée, induit 

uneā réinterprétationā Ŏeā phonologiqueā Ŏeā  Ōr ] en /br/ et non 

plus en /Ur/. 

Nousā avonsā laisséā Ŏeā ōôtéā iōiā lesā formesā Ŏ’infinitifā Ŏuā typeā

VIVERE →ā viure ‘vivre’Ēā BIBERE →ā beure ‘Ōoire’ā etōĔā Toutesā

présentent la vocalisation. On peut penser que le paradigme 

(qui présente des formes vocalisées VIVIT →āviu ‘ilāvit’ĒāBIBIT →ā

beu ‘ilāŌoit’)āempêōheālaāréinterprétationāŎeā Ō]āenā/Ō/Ēāetāqueā

finalementāleāremplaōementāŎeā r ]āparā re]ās’aōōompagneāŎansā

ce cas de resyllabation, alors que dans le cas de libre, fèŌre… 
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une attaque complexe est formée. On peut aussi imputer à 

une phase de conservation de la pénultième atone le non-

renforōementāŎeāl’attaqueĔāDans cette hypothèse, la séquence 

finale [er] se confond en fin de compte avec [  ], mais en 

gardant une attaque distincte (non renforcée) de celle des 

attaquesā Ŏ’   ] syllabiques plus anciens. Quand finalement [  ] 

estā remplaōésā parā  re]Ēā ōelaā s’aōōompagneā Ŏeā resyllaŌationā

pour les infinitifs, mais non pour les formes où le 

renforcement a donné une occlusive : 

(20) Vocalisation ou non-vocalisation de B latin (2) 

a  latin LĪBRUM LĪBRAM LĪB RAT VĪV R   

b  phase 1 /liUr/ /liUra/ /liUera/ /UiUer/ phonologique 

  li.Ur liU.ra li.Ue.ra Ui.Uer syllabation 

   liĔŌr ] [liw.ra]  liĔ eĔra]  iĔ er] réalisation 

c  phase 2 /libr/ /liUra/ /liUra/ /UiUr/ phonologique 

  li.br liU.ra liU.ra Ui.Ur syllabation 

   liĔŌr ] [liw.ra] [liw.ra]  iĔ r] réalisation 

d  phase 3 /libr/ /liUra/ /liUra/ /UiUr/ phonologique 

  li.br liU.ra liU.ra Ui.Ur syllabation 

  li.bre   Ui.Ure traitements 

postsyllabation 
     UiU.re 

   liĔŌre ] [liw.ra] [liw.ra] [viw.re] réalisation 

Dans la phase 1, les voyelles finales non basses sont tombées, 

V et B intervocaliques ont convergé (en /U/ phonologique 

supposons-nous).  

Dans la phase 2, [b] réalisation forte de /U/ en attaque devant 

sonante syllabique, est réanalysé en /b/ et les posttoniques 

internesā tomŌentĔā Laā syllaŌationā Ŏeā /Ur/ā n’inŎuitā pasā Ŏeā

renforōementāŎansāōetteāphaseā (nousānotonsā  r]Ēāonāpourraitā

noter [wr]). 
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Ĭansā laāphaseā3Ēā laā réalisationā (moŎerne)āŎeā  r ] en [re] induit 

uneā resyllaŌationā siā l’attaqueā estā phonologiquementā plusā

sonores que le noyau. 

CetteāŎernièreāōonstruōtionā (aveōā leā jeuāqu’elleāsupposeāentreā

phonologie et réalisation) peut sembler complexe et elle est 

nécessairement très hypothétique. Il reste que le contraste 

entre le traitement de NIGRUM et de NIGRA, de LIBRUM et de LIBRA 

peut difficilement trouver sa raison ailleurs que dans un stade 

ou les premières formes avaient une sonante syllabique finale 

et les secondes une voyelle. La sonante syllabique détermine 

uneāŎivergenōeāŎeātraitementāmontrantāqu’elleāneāseāōonfonŎā

ni avec une voyelle suivie de r ni avec un r suivi de voyelle. Elle 

forme donc un objet phonologique directement légitime. 

* * * 
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Carte 1 NIGRUM : negre / noir 

 

Carte 2 : nièira ‘puōe’ 
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Carte 3 : F BRĭM fèbre / fièvre 

 
 
 


